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Quatrième de couverture 

Cet essai décrit sous forme de chroniques organisées par thèmes ce que fut concrètement 

la recherche pour le développement en Afrique entre les années 1960 et 2010 à partir de 

l’expérience et du regard d’un chercheur ayant vécu en France la même « fin des 

paysans » que celle proposée en Afrique par les développeurs.   

Vie de chercheur et science produite suivent ici la trajectoire de Basile, géographe issu 

d’une paysannerie française en fin de parcours, produit de l’ascenseur scolaire. Ces 

chroniques content par le menu l’aventure collective de la génération 1962 – 1968 sous 

les Tropiques africains. Une histoire française.   

À travers ce récit de vie et ses réflexions sur le développement, les disciplines et les 

pratiques de recherche, ce livre dévoile l’aventure collective de l’émancipation des pays 

africains par la science.  
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Problématique 

 

Que fut concrètement la recherche pour le développement menée par les Français 

dans les Afriques entre 1960 et 2010 en sciences sociales ? Quelles approches étaient 

mises en œuvre pour répondre aux attentes des populations et des Etats comme aux 

urgences et mots d’ordre internationaux successifs ? A quoi pouvaient servir les 

connaissances accumulées et les diagnostics posés sur les questions vives africaines, les 

évaluations des projets et les bonnes pratiques proposées par l’aide internationale ? En 

quoi l’organisation académique de la recherche et les pesanteurs françafricaines 

influaient sur le processus de décolonisation scientifique comme sur les analyses 

proposées ?  Comment le regard du scientifique européen était-il conditionné par son 

histoire et par sa position d’étranger entre plusieurs cultures et savoirs ?   

C’est à cet ensemble de questions que ce livre tente d’apporter des réponses. Il le 

fait au travers de l’analyse biographique de Basile Costal, chercheur dans un organisme 

français de recherche dédié. En suivant la construction de son regard et les réflexions 

que lui ont inspirées les terrains qu’il a parcourus et les contextes de recherche qu’il a 



connus. Cette recherche de la vérité se focalise sur sa condition, son parcours intellectuel 

et   ses choix comme dans sa production scientifique.  

Pour échapper au sort que lui réservait son passage en collège technique dans le 

« désert français », Basile avait pu poursuivre des études de géographie tropicale entre 

1962 et 1968 suite à sa formation de maître d’école. Relisant son héritage paysan 

bouleversé par le plan Marshall des années 1950 dans la « vallée des miracles » (à 

proximité de Lourdes), il comprit grâce à ce vécu les effets de la modernisation agricole 

imposée aux paysanneries africaines. La géographie humaine qu’il pratiqua au sein du 

Comptoir Des Inventaires fut donc attentive aux phénomènes de marginalité et de 

vulnérabilité, de domination et d’ajustement.     

 L’Afrique qu’il connut au Cameroun anglophone fut une Afrique plus proche du 

« voyage au bout de la nuit » que de celle des conteurs sahéliens. Aujourd’hui en guerre 

contre Yaoundé, pour son indépendance. Menant une vie de Blanc liée à son expatriation, 

il   a cherché à ne pas trop s’abandonner aux codes sociaux des Blancs dans la bulle 

néocoloniale qu’ils s’étaient fabriqués. Tout en s’adaptant rapidement au retournement 

des idéologies du développement (tropicaliste ou tiersmondiste, humanitaire et 

néolibérale, écologiste et culturaliste) comme aux variations des politiques africaines de 

la France et aux difficiles accouchements d’Etats-nations subsahariens.  

         Basile a travaillé à l’heure du sous-développement, puis de la pauvreté et passé du 

développement humain au durable, tous concepts extérieurs à traduire en langue 

africaine et en projets adaptés. Dans une posture évidemment verticale, même si elle se 

voulait participative ou d’en bas.  Au plan scientifique, parti de l’inventaire 

cartographique, il a vite bifurqué vers une géographie problématisée ouverte aux autres 

disciplines. S’il comprit que seule une recherche interdisciplinaire permettait 

d’approcher la réalité du développement, on lui fit savoir très vite qu’il était périlleux 

vis-à-vis de sa corporation de la construire avec d’autres spécialités. Le choix qu’il fit du 

travail de terrain en équipe avec des chercheurs nationaux fait de bricolages, 

d’approximations et d’intuitions s’avéra toutefois exaltant et réconfortant.  De 1960 à 

2010, il est passé sous pression institutionnelle, d’une recherche engagée à une science 

plus fondamentale s’éloignant du développement pour répondre aux critères 

disciplinaires internationaux.  Ajouté à cela, la montée de l’insécurité dans nombre de 

pays au XXIe siècle a rendu encore plus improbable l’établissement de la vérité au plus 

près du terrain.  

Le développement de l’Afrique renvoyait une image différente selon l’angle et 

l’échelle d’observation retenue car tout y était incertain ou ambivalent pour qui voulait 

le mesurer avec les outils dont il disposait et l’analyser avec le regard qu’il avait pu se 

forger.  Dans le même temps, le monde africain du développement se nourrissait 

d’approximations quantitatives et de clichés narratifs tournant en boucle.   Les Afriques 

faisaient pourtant preuve d’un dynamisme sans pareil mais se dérobaient au moment où 

l’on croyait les ’enfermer dans des théories, normes ou thèses.  Comme le fleuve, la 

vérité se perdait souvent dans le désert.  
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